
puis, dans ces lointains endroits, il n'en est pas comme dans nos
vilaines villes, oi"i l'on ne connaît pas son voisin de l'antre côté d'un
mur de dix-lmit pouces.

La conversation fut donc vite entamée. Je reconnais du coup le
fils de .\l. I.aiande, établi dejjuis ces dernières années au Noniiningue ;

un beau brin de jeune homme, soit dit en passant et sans qu'il m'en-
tende, à la figure intelligenti- et animée.

Je lui demandai des nouvelles du silo construit sur la ferme l'au-
tomne précédent. Je les avais vus à l'œuvre dans cette construction et
j'avais même deviné un i-etit mot d'avis. " Ah ! Monsieur, me répon-
dit-il, nous avons fait du beurre tout l'hiver tout coiume durant l'été.

Cet autom.ie nous doublcr(>ns la caiiacité de notrt silo, et la production
du beurrv, bien sflr, sera doublée aussi."

Kn vous parlant, Messieurs, d'expérimentation en fait de silo, de
ses résultats pour le pays, j'ai cru que je vous rapporterais les i)aroles
de ce jeune homme tout en commençant

;
que je vous dirais oi'i je les

ai entendues, le ton de satisfaction même avec lequel elles ont été pro-
noncées. C'est qu'.i mon avis elles renferment une grande leçon,
comme elles manifestent un grand résultat populaire.

Je vous dirai (jue je me les suis répétées longtemps avec satisfaction
et qu'elles consliiueiU réellement un des meilleurs souvenirs de mon
agréable excursion de l'automne dernier, sur mes fermes du Nonii-
ningue. (1)

S'il en est ainsi du silo dans les nouveaux é ablissements, là-bas, au
loin, sur les bords de la forêt vierge, où les dures souches aux longues
racines et les repoussis obstruent la culture, que ne devons-nous pas en
attendre dans les vieux établissements de nos paroisses où le maïs peut
être cultivé, non pas à la pioche, mais avec toutes les fiiciliiés que pro-
curent les instruments améliorés ! C'est la réflexion que je me faisais,

tcut en achevant de parcourir mon chemin de colonisation.

(I) On me |)ccni('ltia 11110 ili^jirt'ssion f|iii, |)(iiiri;iiit. n'en rst pu.- imraiifoiKl J'ai
yiiiilc de M. l.alaiiilt: ; un moilclc |iiinr plnsiciiis. Il navall pas tn:p siiicl dn .-ip

iilaiiidri' rie son sncci'.s roninif iiiarcliainl à .Sl-.h'rùiiic ; mais la lirnoilicliotHrAliin-
liani lui avait (lonno iiiif noniliiciisi' laiiiillc, t'ait aussi fréiinoiil ([iii' cDiisnlaiit

,

parmi initie popnlatidii. il pouvait ('talilir r(iiiv('nalilcni(Mit un ou deux ciitaiil-
mais il ne Ir pdiivait poiif tous Pour ne jias faire de jaloux parmi ceux (|uil aimait
«\ualement à son heureux foyer, il rés(j|iii de donner il tous un même liéiilajie taiilé
sui' les terres de la eouroniie. il réalise son avoir dans le vieux village, dit adieu
aii\ ('(mnaissanees, il(Mient le propriétaire d un vaste domaine aux liords du uiand
et lieaii N'oniinin;>ue. et sa eonfortalde résidence. Italie sur la hauteur, domine l'im-
meiise nappe demi, ("est là (|ue sons le regard du père et de la Ijoiini' mère tous
les enfants vont devenir les uns après les antres et les uns ,\ eoté des .iiilres, pi'o-
prietaire.s heureux et p.'ospères. .Au vieux villa.u'e.ea aurait été lutam-e poiirciiaqiie
peiil-êlre et dispersion pour loiis. Aux terres iioiivellos, e'esl l'aliondanee. le lion-
lieur. riinion Iraternelle. t'oiiildeii d'autres Imuis pères de famille pourraieiil en
faire anianl. ipii aiijonrct liui. voyant K'i'iiudir leiiis familles. >m\\ à interroi;iM- I a-
veiiir d lin M'il iiiipiiel Si ee que je raeonle en ce inonieiit peut en tiri'r un seul
d'enihajra-, ton' en aidant à nos colonisateurs dévoués, je mestimerai iienreiix de
leite cliu-ressioii pour vous dire ce qui advint de la familli;, nonilueuso. heureuse et
vaillante de .M. Lalande.


